




On y était

BORDEAUX

COURS VICTOR-HUGO

Une vingtaine à se serrer au fond d'une librairie un dimanche 

d'hiver, pour parler de la mort. De tous âges #ehoui

Le Mag

« Q
uand je dis que 
je serai peut-être 
morte dans dix ans, 
on me répond : “Ah ! 

Mais ne dis pas ça  !” Je ne comprends 
pas pourquoi les gens ne veulent pas que 
je meure ! » Rires autour d’Odile, 65 ans. 
« Les gens veulent se cacher de la mort. » 
L’objectif des « cafés mortels », organisés 
par la coopérative funéraire Syprès tous 
les mois à Bordeaux, est justement de le-
ver un tabou autour du sujet.
Ce dimanche après-midi, ils sont une 
vingtaine à se serrer au fond de la librairie 
La Zone du Dehors, cours Victor-Hugo. 
Une majorité de personnes âgées, trois ou 
quatre trentenaires, une mère et son fils 
de 12 ou 13 ans. Personne n’ose se lancer. 

Catherine, animatrice de Syprès, entame 
la discussion, sans thème fixé. Il y a dix-
neuf ans, elle a perdu brutalement son fils 
de 16 ans. « J’avais hurlé sa mort comme 
un animal. Mais ce fut comme une libéra-
tion. Je suis revenue à la vie de manière 
incroyable. »
Une participante embraie  : «  Quand ma 
grand-mère est morte, on disait : “Mamie est 
partie au ciel !” Mais, non, elle est six pieds 
sous terre ! L’absence de rite m’a marquée. »
Une retraitée se lance, timidement. Elle a 
eu une maladie grave. Elle a voulu évoquer 
avec ses enfants le jour où elle partirait. 
Ils n’ont pas tous compris sa démarche. 
Heurtée, elle s’en inquiète. «  Il faut insis-
ter, en parler avec eux », lui conseille un 
participant. Lui vient de perdre sa mère. 

« Elle avait Alzheimer. J’ai eu la chance 
de dialoguer avec mon père pour prépa-
rer l’inéluctable. On a pu veiller le corps à 
l’Ehpad. Cela a facilité le deuil. » Sur une 
petite table, la bougie allumée au début 
de la conversation continue de briller.
« La mort, c’est la vie. Une nouvelle page 
qui se tourne », s’enfièvre Suzanne. À peine 
adulte, en 2003, elle a assisté à la mort de 
sa mère, après un accident de voiture, au 
milieu du désert. « À l’enterrement, j’avais 
choisi “Jésus que ma joie demeure”, de 
Bach. Quelque chose d’exaltant, pour 
célébrer et accompagner ce qui est pour 
moi un glorieux passage. Ce décès fut une 
expérience fondatrice. C’est comme s’il 
m’avait redonné naissance. »
Café mortel, café vivant ?

AU CAFÉ MORTEL
TEXTE ET PHOTO > QUENTIN GUILLON
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Des obsèques dans une salle de concerts, une chorégraphie dans  
un crématorium, ou encore un discours à la Desproges… Certain·es  

n’ont pas peur de s’affranchir des conventions pour rendre hommage  
à leurs défunt·es. Et leur deuil s’en porte mieux !

Par O�K�%��Y7>8T�ŗ Illustrations ��7'22��
�OO�

“On a beau être des bourgeois, ce jour-là, il n’était pas ques-
tion de s’embarrasser des codes. Et peu importe si ça choquait. 
On voulait être dans le vrai », raconte Juliette, 59 ans, après 
avoir organisé l’enterrement de son père âgé de 89 ans, 
deux mois plus tôt. Comme elle, les Français sont de plus 
en plus nombreux à s’autoriser des funérailles peu conven-
tionnelles pour leurs proches. Devant l’augmentation du 
nombre de cérémonies laïques (un souhait pour 26 % des 
Français 1) et la demande en hausse de crémations (63 % des 
Français déclarent vouloir une crémation 1), une révolution 
funéraire est en cours. Pour combler le manque d’offres 
quand on souhaite célébrer la mort autrement, certaines 
familles prennent part à l’organisation des obsèques aux 

côtés des pompes funèbres et apportent leur touche perso. 
Et il semblerait que ça les aide à se reconstruire. D’après 
une enquête menée en 2016 à l’occasion des premières 
assises du funéraire, 70 % des personnes déclaraient que 
cette implication avait eu un impact positif sur leur deuil 2. 
Fanny, 28 ans, en témoigne : « Repenser à la cérémonie de ma 
mère et me dire que j’ai réussi à lui organiser un moment frais 
et léger, qui ne soit pas centré sur sa mort, mais sur la femme 
haute en couleur qu’elle était, me rend heureuse. » Alors, prêts 
à oublier le protocole ?
1. « Les Français et les obsèques : perceptions et attentes »,  
enquête Services funéraires Ville de Paris-Ipsos, 2018.
2. Enquête « Les Français et les obsèques », Chambre syndicale nationale  
de l’art funéraire-Crédoc, 2016.

J’irai danser  
sur vos tombes

Delphine, 47 ans

“UNE CHORÉ ET FREDDIE MERCURY”
Śŧ�¯Ëà�� ¯Ë¼À�rÔr©Æ�£r�¨¯¼Æ�de Christine, ma 
 compagne gravement malade, je l’avais interrogée sur 
sa cérémonie de départ. Elle souhaitait être incinérée 
au Père-Lachaise et tenait à ce que nous diffusions 
Le Wagon, des Charbonniers de l’enfer, une chanson 
québécoise qu’on adorait. Elle voulait aussi que ses 
cendres soient répandues à Berlin, en Écosse, dans 
les Alpes et au sommet de la montagne de Lure, en 
Haute-Provence. C’était tout. Pour le reste, elle me 
faisait confiance. Je me souviens avoir préparé le 
diaporama photo, diffusé lors de ses obsèques, dans 
sa chambre d’hôpital, tout en la veillant. Elle est 
partie le 29 août 2016. J’ai voulu que la cérémonie 
ait lieu très vite. Je ne voulais pas la laisser seule 
dans la chambre mortuaire. Sa maman, ses ami·es 
et moi avons rempli son cercueil d’objets qui nous 
tenaient à cœur : une sculpture représentant un 
cheval, un poème, des photos. 

Le jour de ses funérailles, j’étais habillée en blanc. 
J’avais placé sur son cercueil un drapeau arc-en-ciel, 
symbole LGBTQI. Dans la salle du  crématorium du 
Père-Lachaise, la musique de Bowie, qu’elle adorait, 
et de Freddie Mercury, Under Pressure, résonnait à 
pleins tubes. On s’est tous et toutes levé·es, on a 
dansé, chanté. Il régnait une atmosphère  exaltée, 
comme une transe. Avec Christine, nous pratiquions 
le Wutao, un art corporel contemporain. Nous 
avons voulu lui rendre hommage en lui offrant une 
dernière chorégraphie. Plusieurs personnes en haut 
des marches d’escalier ondoyant sous la nef des 
mille et une nuits de la chapelle du Père-Lachaise : 
un moment de grâce absolu. La reprise en chœur 
de Love is All. Et un It’s Raining Men, Hallelujah 
que Christine chantait avant de mourir. C’était 
la meilleure façon de rester en communion avec 
elle. Six amis ont porté son cercueil en cheminant 
jusqu’au catafalque. Puis nous nous sommes réu-
ni·es au Centre Tao Paris, le cœur de nos activités, 
avec son urne et toutes les fleurs de la cérémonie. 
Nous avons bu du champagne et fait la fête jusqu’à 
tard dans la nuit. Nous avons dansé, au milieu des 
fleurs, en tenant, tour à tour, l’urne de Christine 
dans nos mains, en célébrant nos rires et nos pleurs. 
On a complètement débordé, oublié tout protocole. 
Mais ce chaos était jubilatoire. Sa cérémonie était 
un banquet de passage, festif et joyeux. »

Vincent, 44 ans

“UN RÉQUISITOIRE À LA DESPROGES  
EN GUISE D’HOMMAGE”

Śŧ7r�¨�¼��À��ÀrÔr�Æ�~¯©�r¨©��ņ Un an avant sa mort, on a 
commencé à parler de son enterrement de façon décomplexée. 
Danielle avait un humour décapant. Elle ne voulait surtout 
pas de cérémonie morbide et larmoyante. Elle souhaitait 
qu’on boive un coup à sa santé et qu’on rigole. J’ai tenté de 
la satisfaire. Au crématorium, j’ai enfilé une robe d’avocat 
pour faire un réquisitoire à la Desproges, inspirée d’une émis-
sion sur France Inter qu’elle ne ratait jamais. Ça m’a permis 
de retracer les grands moments de sa vie, avec fantaisie et 
cynisme. J’ai terminé en trinquant à son existence joyeuse et 
à sa “libération sans condition” avec une bouteille de single 
malt. Évidemment, certaines de ses amies ont trouvé cela 
un peu déplacé. Mais je n’étais pas là pour plaire aux vivants, 
simplement pour être juste vis-à-vis de ma mère et respecter 
la femme qu’elle avait été. »
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Pour une cérémonie 
personnalisée
Alter Riva Services, un service de funeral 
 planer qui vous accompagne dans toutes les démarches, 
du décès jusqu’à l’organisation de la cérémonie. 
06 76 09 21 55.
Syprès à Bordeaux et les coopératives 
funéraires de Nantes et Rennes proposent une 
approche solidaire, écologique et artistique aux familles 
pour l’organisation des obsèques. Bordeaux : sypres.fr 
– Nantes : cooperative-funeraire.coop – Rennes : 
 coopfunerairederennes.fr
L’Autre Rive, une entreprise de pompes funèbres 
spécialisée dans les enterrements « sur mesure », à Paris 
et à Lyon. Autrerive.fr 
Happy End, un site qui regorge de conseils pour 
organiser une cérémonie qui a du sens. Happyend.life 

Fanny, 28 ans

“UNE 2 CV POUR CORBILLARD”
Śŧ7¯©�¹�¼���ÀÆ�̈ ¯¼Æ quand j’avais 13 ans, et je garde 
un souvenir effroyable de la cérémonie. Elle a eu 
lieu à l’église, et tout le monde pleurait. Comble 
de l’horreur, les porteurs ont lâché le cercueil dans 
le caveau. Quand ma mère est décédée, j’ai décidé 
que ça ressemblerait à tout sauf à ça. Après de 
nombreux appels, j’ai trouvé une jolie salle sur les 
bords de Marne qui acceptait la présence de son 
cercueil. Pour son dernier voyage, elle est arrivée 
dans un corbillard 2 CV. Un vrai cadeau, car ma 
mère a  toujours rêvé d’en posséder une. 

Je ne souhaitais pas que ce moment d’hommage 
soit centré sur sa mort. Je voulais que chacun de 
ses proches s’approprie ces instants en fonction de 
leurs envies ou de leurs besoins. Et surtout ne rien 
imposer… C’est ce qui s’est passé : certains se sont 
recueillis devant son cercueil, d’autres ont discuté 
par petits groupes en écoutant la musique qu’elle 
aimait, on a mangé, bu… À la fin de la journée, nous 
sommes partis dans un grand éclat de rire. “Wahou, 
on l’a fait.” Ce moment lui ressemblait : il était frais 
et léger, à son image. Et j’éprouve beaucoup de 
bonheur à me le remémorer. » U

Julie, 31 ans

“UNE CÉRÉMONIE LAÏQUE  
ET UN ATELIER DÉCOUPAGE”

Śŧ2r�Ô������2�¯�r��Æ��~¯Ë¼Æ�Ł mais elle a été heureuse. Ses funé-
railles devaient refléter ses quatre mois et demi d’existence 
joyeuse sur terre… Elles ont eu lieu au funérarium de Vernon 
[dans l’Eure] au cours d’une cérémonie laïque. On avait organisé 
un atelier découpage et décoration avec nos proches pour déco-
rer entièrement la salle avec des astronautes, des étoiles et des 
nuages suspendus au plafond sur lesquels chacun avait écrit un 
mot. Sur les chaises, j’avais déposé des papillons en feutre bleu 
turquoise. On voulait créer un univers doux et ouaté pour Léo, 
qu’on imaginait maintenant en petit astronaute, au milieu des 
étoiles. Ce sont mes deux frères qui ont fait office de maîtres de 
cérémonie. Pendant la cérémonie, on a alterné la lecture de textes 
très personnels et des musiques qu’on écoutait avec Léo. Ensuite, 
on s’est tous retrouvé chez un de mes frères. J’ai passé Le Roi Lion 
ou encore En feu, de Soprano. On voulait donner cette tonalité 
enfantine à ce moment d’hommages. Léo nous avait quittés, mais 
pour lui, on se devait d’être heureux. » 
http://letoileleo.com

Caroline, 61 ans

“MA MÈRE EST ENTERRÉE  
DANS LE JARDIN DE SA MAISON”

Śŧ>©�rÔr�Æ�r~��Æ��£��~�¼~Ë��£�dans lequel ma mère a été enterrée, vingt 
ans avant sa mort. Brocanteurs, on l’avait racheté à un menuisier, car il 
plaisait beaucoup à ma mère. Ensemble, on avait décidé qu’il serait pour 
elle. Il fallait juste trouver les vis et le capitonnage, et les pompes funèbres 
s’en sont chargées. Mon père avait été enterré dans la propriété de mes 
parents, au fin fond de la forêt de Fontainebleau, trente ans plus tôt. 
Pour que sa femme puisse le rejoindre, cela n’a pas été simple. Il  fallait 
fournir une lettre de la personne défunte attestant de cette dernière 
volonté et le rapport d’un hydrogéomètre qui devait étudier le terrain. 
Le délai était trop court pour effectuer cette dernière démarche. Je suis 
donc allée voir le maire, qui m’a donné son autorisation. La cérémonie 
de ma mère a eu lieu dans un petit endroit abrité de notre jardin. Les 
pompes funèbres ont déplacé la pierre qui se trouvait au-dessus du 
cercueil de mon père. Pendant ce temps, on a proposé à l’assemblée de 
boire un verre de champagne, car ma mère adorait ça. Les gens étaient 
un peu gênés, puis après un verre ou deux, tout allait mieux. »

Violette, 71 ans

“DANS UNE SALLE DE 
CONCERTS, SON CERCUEIL EST 
PARTI RECOUVERT DE POST-IT”
ŚŧJËr©��¨¯©�¨r¼���ÀÆ�¨¯¼ÆŁ je me suis 
souvenue d’avoir découpé, il y a très long-
temps, un article de presse sur une maison 
d’obsèques qui proposait des cérémonies 
“sur mesure” [L’Autre Rive, à Paris, ndlr]. 
J’avais conservé précieusement ce contact 
au cas où… Arrivée à l’agence, il a tout de 
suite été question de la personnalité de 
mon mari. C’était un écologiste engagé, 
un pêcheur passionné. On avait envie 
d’une cérémonie dans Paris, mais avec 
une touche de nature ou d’eau. Ils nous 
ont fait visiter une péniche, un hôtel par-
ticulier avec jardin et La Bellevilloise, un 
lieu de fêtes dans le XIXe arrondissement 
de Paris. Ça nous a plu. Il y avait de grands 
oliviers et, à l’entrée, une jolie cascade 
d’eau. On avait trouvé l’endroit idéal ! 

Le jour même, les gens ont été surpris 
de trouver le cercueil de mon mari sur 
l’estrade. On avait préparé un diaporama 
photo diffusé sur grand écran. Ses enfants 
et deux de ses amis sont montés sur scène 
pour lire leur texte d’hommages. Après 
chaque témoignage, ses proches applau-
dissaient. En dehors du cadre  classique de 
funérailles, ils s’autorisaient cette liberté : 
fêter l’homme plutôt que le pleurer. Au 
moment des adieux, on a invité chacun 
de ses proches à lui écrire un mot sur un 
Post-it et à le déposer sur son cercueil. 
Le cercueil est parti seul, très coloré, 
au  crématorium. Nous, on est restés 
ensemble pour boire et manger. Certaines 
personnes sont venues me glisser qu’elles 
n’avaient jamais assisté à une cérémonie 
aussi dynamisante et positive. Elles étaient 
parties de là plus en vie que jamais. C’est 
ce que mon mari aurait aimé. D’ailleurs, 
mon petit-fils, âgé de 4 ans à l’époque, en 
parle encore aujourd’hui comme “la fête 
de Papoune”. »













NOUVELLE-AQUITAINE Les sociétés coopé-
ratives opèrent dans des secteurs variés et 
répondent à des motivations parfois très dif-
férentes. Tour d’horizon de ces Scop et Scic, à 
travers un échantillon non-représentatif.
PIERRE CHEMINADE ET JEAN-PHILIPPE DEJEAN

MOTION TWIN (JEU VIDÉO / GIRONDE)
Pas de dirigeant, égalité des salaires et du temps 
de travail, prise de décision systématiquement 
collégiale : cette Scop de huit associés, créée en 
2004, est un ovni dans le monde du jeu vidéo. 
Ce qui ne l’empêche pas d’avoir écoulé plus de 
2,6 millions de copies de son titre Dead Cells lui 
permettant d’engranger 15 millions d’euros de 
recettes l’an dernier. Cette coopération très 
poussée est appliquée jusque dans le processus 
créatif. « Ce fonctionnement atypique nous impose 
de conserver une taille inférieure à une dizaine 
d’associés. C’est d’ailleurs pour cela que le suivi 
de Dead Cells a été confié à une entreprise ad hoc, 
créée en 2018 et baptisée Evil Empire », observe 
Sébastien Bénard, l’un des associés. Et le statut 
de Scop protège aussi Motion Twin d’un rachat 
par un studio plus gros.

AQUABIO (ENVIRONNEMENT / GIRONDE)
Ce bureau d’expertise en milieux aquatiques, 
basé à Saint-Germain-du-Puch, en Gironde, 
opère dans toute la France. Créée en 1998, l’en-
treprise s’est transformée en Scop en 2007 à 
l’initiative de son dirigeant Bruno Fontan. Elle 
compte aujourd’hui 100 salariés dont 80 sont 
associés. Aquabio affiche un chiffre d’affaires 
de 6 millions d’euros en hausse de 20 % sur un 
an. Bruno Fontan assume une motivation 
d’abord idéologique : « On crée de la richesse 
ensemble, il est normal qu’on la partage et qu’on 
apprenne à travailler dans la même direction. » 
Mais il y trouve également un intérêt pragma-
tique : « On est sur des métiers très rares qui 
demandent deux ans de formation, donc le socié-
tariat suit aussi une logique de fidélisation. La 
Scop fait désormais partie de la marque employeur 
même si l’échelle des salaires, plus resserrée 
qu’ailleurs, peut être un frein pour certains. »

BOIS ET PAILLE  
(CONSTRUCTION / DEUX-SÈVRES)
Cette charpenterie créée en 2007 à Vausseroux, 
dans les Deux-Sèvres, rayonne sur toute la région. 
Elle est spécialisée dans l’écoconstruction en bois 
et en paille, et ses 12 salariés réalisent autour de 
1,4 million d’euros de chiffre d’affaires. « Après 
une dizaine d’années, j’ai souhaité passer à autre 
chose. L’an dernier, je me suis donc penché sur le 
statut de Scop pour transmettre l’entreprise aux 
salariés », raconte Eddy Fruchard, le fondateur 
et, jusqu’en octobre 2019, son dirigeant. Désor-
mais, la société est une Scop détenue par sept 
des douze salariés avec deux cogérants, élus pour 
quatre ans. « Mon objectif a toujours été que per-
sonne ne soit irremplaçable dans ses compétences. 
La Scop répond pleinement à cet enjeu tout en 
assurant la cohésion du groupe », poursuit Eddy 
Fruchard qui, à 32 ans, se lance dans Tiny House, 
une activité de construction d’habitats insolites.

ATELIER PROVISOIRE  
(ARCHITECTURE / GIRONDE)
Le choix de la Scop est encore rare au sein de la 
profession d’architecte qui reste marquée par 
un fort individualisme. L’Atelier provisoire, ins-
tallé dans le quartier de La Bastide, à Bordeaux, 
réunit pourtant neuf architectes salariés, dont 
six associés, pour un chiffre d’affaires de 
500 000 euros. Ici, peu ou pas de hiérarchie, mais 
une échelle des salaires très resserrée et une 
gestion collégiale assumée. Créée en 2004, la 
Scop a pris la suite d’un collectif informel d’ar-
chitectes. « Pour créer la Scop nous avions besoin 
d’une trésorerie suffisante pour assumer le sala-
riat. Ce statut correspond à notre organisation 
résolument collective, même si c’est parfois au  

prix d’une forte inertie », observe Hélène Soubi-
ran, cogérante. L’Atelier a aussi pu bénéficier 
du soutien de l’Union régionale des Scop lors 
des exercices difficiles sur le plan financier.

LE JARDIN DES ENFANTS  
(ÉCOLE / GIRONDE)
Cette école privée sous contrat accueille chaque 
année 90 enfants en classes de maternelle et de 
primaire à Latresne, en Gironde, selon la péda-
gogie Montessori. Créée en 1999 par Alexia 
Lefebvre, l’association a atteint ses limites au fil 
des ans : « Le bureau de l’association, qui était 
notre employeur, était géré par les parents 
d’élèves et ça entraînait des difficultés et des len-
teurs. » Le passage en Scop à la rentrée 2018 a 
permis de simplifier drastiquement la gestion 
de l’école, qui compte désormais huit salariés, 
dont sept associés et une professeur des écoles, 
pour un chiffre d’affaires de 500 000 euros. « La 
gestion de l’école appartient à celles et ceux qui 
travaillent au plus près des enfants, c’est plus 
logique et légitime. Cela a soulagé et remobilisé 
l’équipe », juge Alexia Lefebvre.

O TEMPORA (CONSEIL / GIRONDE)
Créée dès 1990 par trois jeunes associées sorties 
d’école, O Tempora fait figure de pionnière des 
Scop dans le secteur tertiaire. Cette agence 

d’analyse et de stratégie, installée à Bordeaux, 
se concentre sur des thématiques d’intérêt géné-
ral portés par des acteurs publics et privés. Ses 
18 salariés, dont 12 associés, génèrent 1,3 million 
d’euros de chiffre d’affaires avec une organisa-
tion volontairement horizontale. « Au départ, la 
Scop était un choix pragmatique plus qu’idéolo-
gique mais, aujourd’hui, ce statut est une grande 
fierté individuelle et collective et nous permet 
d’expérimenter des modes de fonctionnement 
innovants », observe Sophie Humbert, la gérante, 
pour qui « la Scop est une vraie chance parce 
qu’elle oblige à un effort de lisibilité et de trans-
parence qui permet d’être mieux outillé qu’une 
PME classique pour appréhender les enjeux éco-
nomiques, financiers et stratégiques ».

APTIC (NUMÉRIQUE / GIRONDE)
Aptic lutte contre la fracture numérique via le 
déploiement du Pass numérique au niveau 
national. « La Scic nous permet d’associer toutes 
les parties prenantes de l’inclusion numérique et 
de nous ancrer dans l’intérêt général. L’un des 
premiers sociétaires est l’Agence des participa-
tions de l’État, aux côtés de Médias-Cité, du 
département de la Gironde, de la Banque des 
territoires et de la Maif », explique son directeur 
général, Gérald Elbaze. Installée au sein de l’éco-
système Darwin, à Bordeaux, Aptic emploie 

14 collaborateurs et a bouclé une levée de fonds 
de 2,5 millions d’euros en avril dernier. « Les 
investisseurs ont concrétisé leur engagement 
pour l’impact social et pas dans une optique de 
plus-value à la revente. Pour autant, Aptic déve-
loppe la viabilité économique de son modèle et 
de l’écosystème que nous venons consolider », 
précise Gérald Elbaze.

SYPRÈS (POMPES FUNÈBRES / GIRONDE)
Les créateurs de la coopérative Syprès, à 
Bordeaux, Olivier et Edileuza Gallet, qui ont 
décidé de se lancer sur le marché quasi mono-
polistique des pompes funèbres en octobre 2019, 
ont bien réfléchi au type de structure qu’ils 
voulaient pour leur entreprise. « Nous nous 
sommes décidés après plusieurs voyages d’étude 
effectués en Suisse et au Québec, où les entre-
prises coopératives de pompes funèbres existent 
depuis quarante ans. Nous avons choisi la forme 
de la Scic, parce qu’elle nous permet d’associer 
à notre capital aussi bien des collectivités, que 
des clients ou des particuliers. Le choix de ce 
statut n’a rien d’anodin. Il faut savoir qu’il n’y a 
pas de monopole sur les pompes funèbres, mais 
une délégation de service public. Ainsi, à 
La Rochelle, c’est la ville qui gère les services 
funéraires », éclaire Edileuza Gallet, codiri-
geante avec son époux de Syprès. n
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Des entreprises aux multiples facettes

Ces huit sociétés coopératives ont toutes fait le choix d’une organisation horizontale, d’une échelle 
des salaires plus resserrée et d’une gestion collégiale. Une décision impliquant certaines 
contraintes, mais qui se révèle payante aussi bien sur le plan financier que sur le plan humain.
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ATELIER PROVISOIRE

LA TRIBUNE PARTENAIRE

MESOLIA, 
UN BAILLEUR SOCIAL ENGAGÉ

C
ertains bailleurs sociaux 
sortent de leur cœur de 
métier pour s’engager et ne 
se contentent plus de gérer 
et de développer leur parc 
de logements. C’est le cas de 
Mésolia, qui affirme résolu-

ment son utilité sociale, innove pour 
tisser des liens et de la valeur, et amé-
liorer les conditions de vie de ses loca-
taires. Le point sur ces initiatives 
pertinentes qui participent à l’équi-
libre durable des territoires.
Apporter des réponses aux besoins 
quotidiens des habitants, améliorer 
leur cadre de vie, favoriser l’inclusion 
et l’autonomie des personnes fragili-
sées, lutter contre les précarités, par-
ticiper à la cohésion sociale, soutenir 
les dynamiques de développement 
local, répondre aux besoins diversifiés 
des territoires : Mésolia, qui a par ail-
leurs coconstruit son projet d’entre-
prise avec ses parties prenantes, et les 
acteurs de l’ESS partagent à l’évidence 
des enjeux communs. «  Nous ne 
sommes pas seulement constructeurs 
et gestionnaires de logements, mais 
nous développons des projets avec et 
pour nos locataires. Mésolia a fait le 
choix dès 2015 de se doter d’un service 
dédié à la prospective et à l’innovation 
sociale. La mission de ce service est 
d’accompagner les évolutions socié-
tales et d’anticiper l’évolution des 
modes d’habiter. On ne réfléchit plus 
à l’échelle d’un bâtiment ! Depuis plu-
sieurs années déjà, nous cherchons à 
avoir une approche globale des terri-
toires et de leurs habitants et nous 
sommes amenés à apporter des 
réponses sur des champs multiples : 

habiter, se déplacer, travailler, 
consommer, se cultiver, être en lien 
avec les autres, partager » analyse 
Hélène Alla, Directrice du service Mar-
keting Prospective et Innovation 
sociale. 

PRODUIRE UNE OFFRE DE LOGEMENTS 
ADAPTÉS
Un objectif majeur chez Mésolia : 
mieux prendre en compte la diversité 
de la demande et les différents modes 
d’habiter (allongement de la durée de 
vie, perte d’autonomie, logements des 
personnes fragilisées, des personnes 
handicapées, des étudiants et jeunes 
actifs, etc.). « Nous avons différents 
projets de construction de logements 
adaptés pour favoriser l’inclusion de 
personnes précarisées : 
Une résidence accueil de 25 places 
dans le quartier Saint-Augustin de 
Bordeaux au bénéfice de personnes 
présentant un handicap psychique, en 
partenariat avec le ACSC Groupe Cari-
tas.
Une unité de 12 logements spécifique-
ment adaptés pour personnes en 
situation de handicap physique est 
également en construction à Méri-
gnac, dont la gestion sera assurée par 
le GIHP Aquitaine.
A proximité de la rue Fondaudège, 

dans le cadre d’une démolition/
reconstruction de 71 logements loca-
tifs sociaux, nous implantons un pôle 
parentalité qui comprendra un dispo-
sitif expérimental de relais familial 
comprenant 6 appartements et un 
espace de convivialité pouvant 
accueillir des familles en grande dif-
ficulté, une crèche de 24 places accom-
pagnée d’un dispositif de formation. 
L’ensemble de ce dispositif sera géré 
par la Fondation Apprentis d’Auteuil.
Nous réfléchissons également à la 
réalisation de logements favorisant le 
maintien à domicile des seniors le plus 
longtemps possible, en liaison avec des 
associations, des experts. 
Enfin, nous recherchons des solutions 
palliatives innovantes comme en par-
ticulier avec l’association Vivre autour 
de la cohabitation intergénération-
nelle qui offre également une alter-
native intéressante au manque de 
logements étudiant ».  

EXPLORER DE NOUVEAUX CHAMPS
Appréhender le logement comme un 
déterminant de santé constitue un axe 
stratégique de Mésolia. Des projets 
concrets sont soutenus comme l’ac-
compagnement des locataires en 
situation de souffrance psychique. 
« Trouble de voisinage, syndrome de 

Diogène : nous accompagnons les 
locataires rencontrant des troubles 
psychiques en cherchant des solutions 
avec l’association ARI ASAIS,  » 
explique Cyril Beaune, responsable 
Action Sociale dont la mission consiste 
à développer et coordonner de nom-
breux partenariats avec les acteurs 
associatifs du territoire au bénéfice 
des habitants des résidences. D’autres 
projets se développent autour de pro-
positions et d’inventions de nouveaux 
services pour les « habitants locataires 
», dans le logement et sur le terri-
toire. L’auto-réhabilitation de loge-
ments par les locataires accompagnés 
des Compagnons bâtisseurs ou l’asso-
ciation Le Lien. La santé alimentaire 
est également au cœur des missions 
de Mésolia, qui, avec d’autres bailleurs, 
a mis en place VRAC (Vers un Réseau 
d’Achat en Commun) en 2017, ayant 
pour ambition d’accompagner l’émer-
gence de groupements d’achats de 
produits durables et responsables 
dans les quartiers prioritaires « Poli-
tique de la Ville », avec une sensibili-
sation à l’alimentation saine. Et aussi 
des aires de compostage, avec des 
ateliers et des actions de sensibilisa-
tion au tri des déchets, un soutien aux 
amicales dans leurs projets, aide à la 
création de jardins partagés. « Tout 

cela contribue à la mixité sociale et à 
vivre de façon paisible. Le « vivre 
ensemble », ça ne se décrète pas, ça se 
construit » souligne Hélène Alla.

LA CULTURE, L’ÉDUCATION : QUESTIONS 
ÉMERGENTES 
Mésolia s’est saisi des problématiques 
d’égalité d’accès à la culture, trop sou-
vent réservée à une faible part de la 
population, et a souhaité se mobiliser 
contre les inégalités culturelles, par-
ticulièrement dans les quartiers prio-
ritaires. «  Nous avons signé une 
convention avec l’Arthotèque de Pes-
sac pour que les locataires puissent 
accueillir une œuvre d’art à leur domi-
cile. En contrepartie, ils doivent ouvrir 
leurs portes pour l’inauguration. Cinq 
personnes ont bénéficié de cette pro-
position destinée à la fois à créer du 
lien social et à accéder à la culture. 
Une autre action est en cours avec 
l’ESTBA (Ecole Supérieure de Théatre 
Bordeaux Aquitaine). Nous construi-
sons un programme pour loger des 
jeunes de cette école issus de quartiers 
défavorisés pendant l’année scolaire 
en cours. En échange, ils construiront 
un projet artistique avec les habitants, 
l’idée étant de créer du lien entre habi-
tants. Concernant l’éducation, nous 
avons, dans le cadre de notre démarche 
de transition numérique, signé un 
partenariat pour un accès gratuit, 
destinés à nos locataires, à la plate-
forme de soutien en ligne ZUP de 
cours, avec des permanences au sein 
des quartiers pour lesquelles on met 
à disposition un local, du mobilier et 
des ordinateurs  », détaille Cyril 
Beaune. Si les configurations de col-
laborations sont multiformes avec les 
différents partenaires, de co-initia-
teurs de projets et d’expérimentations 
à partenaires financiers, la cible est 
toujours la même : l’habitant. « Pour 
chaque projet, l’objectif est de rendre 
acteur les habitants, les valoriser, don-
ner une image positive de ces quar-
tiers » tient à préciser Hélène Alla.   
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Insertion du projet dans son environnement06

Perspective du futur projet 
de résidence accueil de 25 

places à Bordeaux.
Architecte 2PM A 

Mésolia souhaite favoriser l’accès à une alimentation saine  
pour ses locataires grâce au dispositif «VRAC». 

Cyril Beaune, Responsable action sociale.
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